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			À Wendy. Je sais que tu aurais été si fière de moi. 

		

	   
   
		
			Avertissement

			Ce roman est destiné à un public averti. Il contient des passages pouvant heurter la sensibilité du lecteur : scènes de sexe explicites, suicide, scènes de violence. 

		

	
   
		
			Prologue

			Son propre visage résistait plus longtemps aux regards extérieurs. Il était banal, sans prétention, et surtout, on l’oubliait facilement.

			Elle devait fournir des efforts pour conserver cette forme, mais moins que pour une transformation corporelle complète. D’ordinaire, ses contours n’étaient pas si nets, mais quelque peu effacés, telles des couleurs résiduelles sur un pinceau sale. Ses yeux étaient marron, mais pas aussi vifs. Sous l’influence de ce sortilège, elle paraissait encore animée d’un semblant de vie, même si la réalité était bien plus sombre.

			Leona Sum se mourait. Lentement. Ça crevait les yeux.

			Dans son dos, une jeune femme aux anglaises brunes pénétra dans les toilettes ; elle adressa un sourire cordial au reflet de Leona dans le miroir avant de disparaître dans une cabine. Elle empestait le pouvoir, la magie accordée par les dieux. Une vraie mine d’or, songea Leona. Quant à sa nature exacte, elle ne pourrait la découvrir qu’en abandonnant ce sortilège pour un autre – en se défaisant de ce masque pour affronter sa forme d’origine quelques instants.

			Les doigts de Leona se crispèrent sur les bords du lavabo. Son masque glissa sans qu’elle s’en aperçoive. La couleur de son épiderme vira au gris cendre. Sans son sortilège, son corps n’était plus que peau diaphane et os fragiles, consumé par ses tentatives de transformation. Incapable de supporter son reflet dans le miroir, elle baissa les yeux vers le lavabo.

			Elle n’avait pas besoin de voir l’autre femme pour découvrir de quelle magie elle était dotée. Le sortilège se propageait telle une onde sonore, irradiant depuis l’épicentre de son corps, jusqu’à ce qu’il débusque la vérité. Quelle sorte de magie la fille dissimulait-elle ? S’agissait-il de quelque chose d’utile ? De quelque chose qui pourrait la sauver, elle ?

			Leona avait renoncé à empêcher sa mort imminente. La fin était inévitable, après tout, et elle n’était pas en mesure de défier le destin. Toutefois, elle savait que, le jour fatidique, elle ne serait pas là où elle se trouvait en cet instant. Elle serait le soleil levant d’une génération naissante de sorcières, à la tête d’un ordre nouveau. Elle mourrait en sainte. En martyre. Elle ne s’éteindrait pas sans avoir d’abord changé le monde. Et pour cela, elle devait vivre. Si la magie contenue dans son propre corps ne suffisait pas à la maintenir assez longtemps, elle ferait preuve de créativité.

			La chasse d’eau retentit. Leona mit fin au sortilège comme on écrase sous son pied un mégot encore fumant.

			—	Vous avez entendu, vous aussi ? Ce sifflement ? demanda la jeune fille.

			Elle ouvrit le robinet du lavabo à côté de Leona et se frotta vigoureusement les mains.

			—	J’ai cru que c’était dans ma tête, rit Leona tout en reprenant possession de sa nouvelle enveloppe charnelle.

			—	Oh non, répondit la fille. J’aurais bien pensé que ça venait de vous, mais ce bruit ne semblait pas humain.

			Leona l’observa secouer ses mains pour les sécher. Un sifflement ? Au fil des années, elle avait développé son propre catalogue de réactions magiques au sortilège, chacune révélant le don que détenait une sorcière. Le sifflement, c’était nouveau : Leona était incapable de l’associer à une faculté magique déjà rencontrée par le passé. Cela pouvait être bon signe. Prometteur. Intéressant, tout au moins.

			—	J’adore vos chaussures, au fait, déclara-t-elle.

			La jeune fille s’immobilisa près du sèche-mains, transféra son poids vers son autre hanche et sourit.

			—	Ça me fait plaisir d’entendre ça, dit-elle. J’avais peur qu’elles soient trop imposantes pour ma tenue.

			Discuter de tout et de rien, ça pouvait mener loin. Ça pouvait même provoquer un sacré effet, en fin de compte. Ces bavardages mettaient la fille à l’aise, à tel point que cela ne la dérangeait pas de faire attendre ses amis. Avant d’entrer, Leona avait aperçu les jeunes – qu’elle supposait être des étudiants – installés sur de grandes banquettes. Sourires insouciants, visages rougis par la vodka. Les effluves de magie avaient été clairs : dans le groupe, un corps était doté de sang béni.

			—	Vous êtes étudiante ? s’enquit Leona.

			Sa dernière mission à Édimbourg s’était révélée chaotique, raison pour laquelle elle était revenue en Angleterre, puis ici, à Cambridge, où elle n’avait pas encore sévi. Elle partait du principe que la fille à ses côtés étudiait dans l’un des nombreux collèges de l’université. Si Leona avait su à quel point il lui serait facile de repérer une sorcière, elle n’aurait pas autant perdu son temps.

			La fille hocha la tête.

			—	En études médiévales, précisa-t-elle. Et vous ?

			—	Je ne suis pas étudiante, répondit Leona. Je crois que j’ai passé l’âge, malheureusement.

			En vérité, Leona n’avait que trente-trois ans, mais son affliction la vieillissait de plusieurs dizaines d’années. Cependant, ce que la jeune fille voyait de Leona Sum lui fit rejeter complètement cette remarque.

			—	Pas du tout, rétorqua-t-elle. Tout le monde ne vient pas aux études de la même façon. Dans ma promotion, il y a plein de gens qui ont mis un moment avant d’en arriver là. Ce n’est pas une question d’âge. Ce qui importe, c’est la manière dont on veut employer le temps qui nous reste. Personnellement, j’ai l’intention de le passer à étudier.

			Si Leona en avait eu davantage à disposition, peut-être aurait-elle acquiescé. Elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait eu le loisir de réfléchir à un autre objectif que survivre.

			Malgré tout, elle poussa un soupir mélancolique.

			—	J’y ai songé, dit-elle.

			—	Vous êtes venue ici avec quelqu’un ?

			—	À vrai dire, on m’a posé un lapin. (Un mensonge éhonté.) J’étais censée retrouver quelqu’un, mais…

			—	Si vous désirez boire un verre, vous serez la bienvenue parmi nous. Je m’appelle Margarita, dit la jeune fille en inclinant légèrement la tête. Je vous promets que nous sommes tous de vrais adultes avec de la conversation.

			—	Je ne voudrais pas abuser de votre gentillesse.

			—	Qu’y a-t-il de pire comme abus que de se faire poser un lapin ? Il faut que j’y aille, mais si vous changez d’avis, vous me trouverez sur une banquette au milieu de la salle. Sinon, c’était un plaisir de discuter avec vous. Votre compliment est tombé à pic. (Margarita agita sa chaussure avant de tourner les talons.) À plus tard.

			Tandis que la porte se refermait, Leona vérifia l’heure sur son portable. Son mari serait furieux s’il découvrait ce qu’elle faisait. Si seulement ils supportaient encore de se contempler l’un l’autre tout en partageant le même lit. L’heure tardive importait peu à son époux, mais le fait qu’elle soit là, en train de se livrer à ça, allait à l’encontre de chacun de ses souhaits. Il faudrait qu’elle lui mente. Une fois de plus. Il était toujours plus difficile de lui mentir, à lui.

			Dans le reflet du miroir, un nouveau visage lui rendit son regard. Leona ne se préoccupa nullement des détails de celui-ci ; il était suffisamment différent du précédent pour que Margarita ne sourcille pas en la croisant. Leona quitta les toilettes, commanda une boisson au bar et se tourna vers le petit écran de télévision suspendu derrière le comptoir.

			—	C’est dingue, non ? commenta un des étudiants derrière elle. Ces objets volés ne doivent pas coûter grand-chose.

			—	Tu ne crois pas que de vieux os pourraient intéresser des gens sur le Dark Web ? demanda un autre.

			—	Peut-être, répondit Margarita. Mais c’est quand même étonnant de se donner autant de peine pour des ossements. Il doit exister des moyens bien plus simples qu’un cambriolage de musée pour s’en procurer.

			Le barman fit glisser un verre en direction de Leona. Au-dessus de sa tête, le bulletin d’informations enchaînait gros plans de collecte de preuves scientifiques et images d’artefacts volés au National Museum of Scotland, sur fond blanc. D’un trait, Leona vida son verre, qui lui sembla lourd.

			—	Et les pièces ? s’enquit une autre personne.

			—	Eh bien quoi, les pièces ? Elles sont rouillées comme pas possible.

			—	Il y a forcément quelqu’un qui les voudrait. Quelqu’un qui paierait une coquette somme pour les obtenir.

			—	Peut-être, répéta Margarita d’un ton las. Je pense qu’on devrait commander une tournée.

			—	C’est toi qui offres ?

			—	Si cela convient à l’assemblée, répondit-elle.

			Tous acquiescèrent à grand bruit.

			Leona l’entendit s’extirper des banquettes. Avec sa magie – son corps – qui s’affaiblissait de jour en jour, l’enveloppe de Leona tiendrait-elle ? Si la fille s’approchait trop, discernerait-elle l’illusion que constituait la nouvelle forme des yeux et de la courbe du nez de Leona ? Verrait-elle qui se cachait sous ces traits différents comme on se dissimule derrière un miroir sans tain ? Si personne n’avait encore vu le masque glisser, cela ne tarderait plus. C’était probablement sa dernière chance de dénicher un don susceptible de la sauver.

			Lorsqu’elle se pencha au-dessus du comptoir bondé pour commander, Margarita effleura accidentellement de la main le biceps de Leona.

			—	Pardon. Excusez-moi.

			Leona décala son tabouret, feignant l’indifférence envers la jeune fille et reportant son attention sur les informations.

			En Écosse, au National Museum, les autorités nettoyaient encore le bazar qu’elle avait semé. Leur décompte actuel des objets ayant disparu de leur collection était toujours loin de la vérité : une demi-douzaine d’artefacts n’étaient pas pris en compte. Le collier en fer qu’elle avait subtilisé ou l’os à malédictions qui reposait désormais dans son sac n’étaient même pas mentionnés.

			Plus étrange encore, il n’était pas fait mention du sang. Elle n’avait pas eu l’intention de l’y laisser, mais elle avait manqué de temps pour tout nettoyer avant l’aube.

			Non pas qu’elle ait envie qu’ils le trouvent. C’était plutôt que la négligence des humains la stupéfiait un peu plus chaque jour.

			Quoi qu’il en soit, Leona Sum s’en tirait bien mieux que prévu.

			Première partie
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